
- 1 -
— Cet étage est interdit au public.
Zachary Stone était assailli par l’agacement. Devait-il ajouter un accès à badge dans l’ascenseur ? Ce n’était pas la première fois que quelqu’un errait là où il n’aurait pas dû. La boutique de Stone River Outdoors était au rez-de-chaussée, il n’y avait donc aucune raison pour qu’un client se rende au septième étage. Mais les humains étaient parfois de bien curieuses créatures… 
À l’autre bout du couloir, la femme s’arrêta devant la photo panoramique du Thunder Hole prise dans le parc national d’Acadia.
— Madame ? insista Zachary avant de se diriger vers elle.
Son entreprise était victime d’espionnage industriel depuis plusieurs années, il devait donc redoubler de prudence.
— Madame ! Vous n’avez rien à faire ici.
Enfin, la femme se tourna pour lui faire face. Elle était grande et élancée. Ses cheveux étaient noirs, noir de jais. Et follement ondulés. Était-ce naturel ? Peut-être.
Des yeux aux cils longs et épais le toisèrent. Son visage était fin, le menton pointé vers lui. Des lunettes avec de légères montures noires lui donnaient un air studieux. Quand il se rapprocha, il put voir la couleur inhabituelle de ses iris. Presque lavande. Il se souvint avoir lu quelque part que la célèbre actrice Elizabeth Taylor avait les yeux violets. Ceux de cette femme étaient plus proches de la pervenche. Ou peut-être que leur teinte changeait selon la lumière et les vêtements qu’elle portait.
L’inconnue semblait confiante et détendue. Son mécontentement manifeste n’avait eu visiblement aucun effet sur elle.
Zachary avait beau jouer à domicile, cela ne lui donnait aucun avantage. Du moins aucun qu’il pouvait détecter. Il articula un nouvel avertissement :
— Les visiteurs ne sont pas autorisés à cet étage. Je vous prie de redescendre.
La femme le scruta de la tête aux pieds.
— J’ai un rendez-vous.
Cette voix.
Son ton grave et rauque harponna quelque chose dans son ventre et lui rappela qu’il ne s’était pas adonné au sexe récréatif depuis…  Pff, bien trop longtemps apparemment. Si la simple rencontre avec une inconnue suffisait pour le démanger autant, alors oui, il était sacrément en manque.
Il finit par appréhender les mots qu’elle venait de prononcer, puis il fronça les sourcils.
— Un rendez-vous ?
Soudain, les choses déroulèrent leur logique.
— Vous êtes… 
Elle l’interrompit.
— Frances Wickersham.
— Frances Wickersham ? Tous vos courriers étaient signés F. Wickersham.
Il fronça les sourcils de plus belle.
Elle haussa les épaules sans se départir de sa décontraction.
— Dans mon domaine professionnel, c’est mieux si mes clients n’ont pas d’idées préconçues.
— Ah.
Il était déstabilisé et il n’aimait pas ça. En général, et en particulier face à quelqu’un qu’il allait embaucher.
— Bon, s’agaça-t-il, allons dans mon bureau.
Il la conduisit dans le couloir vers le bureau en enfilade dont il avait hérité à la mort de son père. Lorsque M. Stone, premier du nom, était en vie, toutes les décisions se prenaient ici, dans cette suite spacieuse décorée de boiseries en merisier sombre et aussi pleine de meubles traditionnels que la boutique d’un antiquaire.
Zachary avait tout détruit, jusqu’aux montants des portes, et tout reconstruit. Désormais, les couleurs étaient plus claires et les meubles danois lui apaisaient l’esprit, tout comme le plancher en bois brut pâle.
De l’air ! De la lumière ! De l’espace !
Il attendit que son invitée se soit assise puis prit place derrière son bureau de directeur financier.
— Merci d’avoir fait tout ce chemin jusqu’à nous, dit-il en espérant reprendre le contrôle de la situation.
— C’est tout naturel. Pas de souci.
D’un geste gracieux, Frances Wickersham posa sa serviette en cuir souple sur la chaise à côté d’elle, ainsi que son imperméable. Le vêtement était un trench-coat noir. Classique. Coûteux.
En dessous, elle portait un pantalon en laine noir et un fin col roulé en cachemire gris. Ses mains étaient longues et nues, à l’exception d’un seul anneau sur son annulaire droit. Un cercle en or tressé à l’allure celtique.
Sans son manteau, ses courbes féminines étaient absolument à tomber.
— Alors, ajouta-t-il. Vous acceptez toutes les conditions ?
Un sourire fit légèrement trembler ses lèvres.
— Je suis là, non ?
Elle fouilla dans sa mallette et en sortit un contrat.
— Tout ce dont nous avons discuté par e-mail a été inclus. Avec vos frères et vos avocats, vous n’avez plus qu’à le passer en revue. Et si tout est satisfaisant, je peux commencer lundi.
Zachary saisit le contrat et le regarda rapidement avant de le mettre de côté. Il connaissait ses dispositions par cœur. Pour une somme rondelette, Stone River Outdoors, l’entreprise de matériel d’activités de plein air qu’il dirigeait avec ses frères, venait d’embaucher une pirate informatique professionnelle pour fouiller les ordinateurs de ses collaborateurs et voir si l’un d’entre eux volait de l’argent ou des informations confidentielles.
À la lumière du jour, toute cette histoire lui semblait vaguement ridicule. Mais là encore, la situation ne lui donnait pas vraiment d’autre choix.
Assise tranquillement, F. Wickersham cataloguait son bureau du regard.
— C’est bien, dit-elle. Moderne, mais pas froid. On respire et ça reste chaleureux. Tu as fait du bon boulot, je te reconnais bien là. Tu as le chic pour sortir des sentiers battus.
Il sourit, satisfait de ses louanges, bien qu’il ne les comprît pas vraiment. Et pourquoi ce passage immédiat au tutoiement ? Il savait que les geeks avaient des mœurs plutôt relâchées, mais quand même… 
Il décida de ne pas en prendre ombrage.
— Qu’est-ce qui te fait dire que c’était mon idée ? Mon boulot ?
Elle finit de parcourir les lieux environnants et posa à nouveau son regard bleu-violet sur lui.
— Tu as toujours dit que les Scandinaves étaient des génies. Et ton mémoire de fin d’études portait sur le fondateur d’IKEA. À une époque, tu voulais créer le même type d’entreprise pour le marché du luxe. Mais je suppose que ton histoire familiale y a fait obstacle.
Ses yeux s’écarquillèrent. Ses doigts se crispèrent sur les bras de sa chaise.
— Pardon, mais qui es-tu ?
Ses lèvres se courbèrent en un sourire ironique.
— Tu ne te souviens vraiment pas du tout de moi, n’est-ce pas, Zachary ? Bon, je pense que je dois bien le prendre, j’étais une sacrée pimbêche à l’époque. Mieux vaut que tu m’aies oubliée.
Il la regarda, bouche bée.
— Frannie ? C’est toi ?
   
   
Deux heures plus tard, Zachary gara sa voiture devant la belle maison classique à deux étages de son frère Quinten et essaya de se convaincre qu’il n’était pas nerveux. Bien sûr qu’il ne l’était pas…  ou si peu.
Il avait proposé de venir chercher Frances à son hôtel et de l’accompagner au dîner, mais elle avait préféré prendre un taxi. Zachary en était heureux. Il ne lui restait plus qu’à assimiler que Frances Wickersham était en fait Frannie. Sa meilleure ennemie.
Un rapide coup d’œil à sa montre lui dit qu’il ne pouvait rester éternellement dans l’allée comme un idiot. Heureusement, il y aurait ce soir quatre autres adultes pour l’épauler dans la conversation. En vérité, Zachary ne savait pas quoi dire à Frannie. Pas depuis qu’elle était devenue une femme…  Et quelle femme !
À bien y réfléchir, même à quatorze ans il aurait eu du mal à gagner une joute spirituelle avec elle…  Alors maintenant qu’elle en avait trente, et lui trente et un, c’était peine perdue.
Ils ne s’étaient plus vus depuis plus d’une décennie…  depuis qu’ils étaient tous les deux sortis diplômés du prestigieux pensionnat du Connecticut pour étudiants surdoués où Zachary avait été détenu pendant les quatre plus longues années de sa vie.
Frannie avait également été pensionnaire là-bas, mais contrairement à Zachary, elle n’avait pas passé tout son temps à essayer de s’échapper. Elle lui avait d’ailleurs donné l’impression d’avoir réellement apprécié l’expérience.
Il ouvrit la portière et se précipita vers le porche. Le mois de novembre à Portland était, comme à son habitude, pluvieux et sordide. Katie, la femme de Quin, lui ouvrit la porte avant même qu’il ait tendu la main vers la sonnette.
— Te voilà enfin, dit-elle. Entre.
— Suis-je en retard ?
Il la suivit dans le couloir menant vers la salle à manger.
— Non, mais la cuisinière a un enfant malade. Je lui ai dit que cela ne nous dérangeait pas de nous mettre à table plus tôt.
— Ah.
Ils entrèrent et Zachary prit une inspiration. Frannie était déjà là. À discuter avec sa famille comme si elle les connaissait depuis des années.
Elle leva les yeux et rencontra son regard à travers la pièce. Leur étrange connexion était-elle le fruit de son imagination ? Il regarda autour de lui pour voir si quelqu’un d’autre l’avait remarqué. Apparemment non. Peut-être qu’il travaillait vraiment trop et avait besoin de mettre en pause son cerveau surchauffé… 
Tous les convives prirent place autour de la table dressée de manière classique et un plat de salade fut servi.
Zachary agita une main.
— Je suppose que vous vous êtes tous présentés à Frances ?
Farrell hocha la tête.
— En effet. Mais nous ne faisions que commencer, alors n’hésite pas à combler les blancs. Comme le fait que tu sois ami intime avec une hackeuse professionnelle.
— C’est aller un peu vite en besogne, corrigea Zachary. J’ai connu Frannie au lycée. Je ne savais pas qui elle était lorsque nous l’avons engagée.
Frannie lui fit un sourire ironique.
— Tu m’as appelée Frances il y a une seconde.
— Je suis désolé, dit-il en roulant des yeux. Tu préférerais F. Wickersham ?
Elle lui fit une grimace.
— Non, en fait, ça ne me dérange pas d’être Frannie avec des gens que je connais, a-t-elle dit. C’est plus décontracté.
La fiancée de Farrell, Ivy, haussa un sourcil.
— Il n’y a rien de mal à ce que Frances utilise une initiale. Les femmes, dans les domaines dominés par les hommes, doivent se battre deux fois plus pour être reconnues. J’aurais fait la même chose à sa place.
Quin tendit la main pour attraper la vinaigrette.
— Je suis tellement impressionné par vos références, Frannie. Vous devez être un génie. D’ailleurs, comment Zachary vous a-t-il dénichée ?
— Je ne l’ai pas vraiment dénichée, protesta Zachary. J’ai parlé à un ami chasseur de têtes à Washington qui m’a dit que F. Wickersham était le meilleur profil sur le marché. Rapide, discret et toujours efficace. Je ne vois pas qui j’aurais pu trouver d’autre et encore moins, de meilleur.
Le sourire de Frances avait quelque chose d’arrogant.
— Oui, je ne vais pas le contredire. Sans compter que c’était très rigolo de jouer ce petit tour à Zachary. J’ai lu quelques articles sur lui au fil des ans dans les magazines people. Ah, le cadet Stone et son harem toujours renouvelé ! Même au lycée où le quotient nerd était élevé, Zachary Stone était le roi. Toutes les filles étaient amoureuses de lui et tous les garçons l’enviaient.
Zachary sentit son cou devenir chaud.
— Pas toutes les filles, marmonna-t-il.
— Attends une minute, dit Farrell, le regard fixé sur son visage. Tu es la Frannie qui lui était passée devant pour cette bourse à Oxford ? Il était si énervé !
Frannie fit la moue.
— Oui, je n’ai jamais compris pourquoi ça l’avait autant dérangé.
Elle épingla Zachary de son regard interrogateur.
— Tu voulais étudier à l’étranger ?
— Non, dit-il, essayant de ne pas paraître rancunier. Je voulais aller dans une école où on s’amusait bien. Mais je voulais gagner cette bourse, c’est clair.
Tout le monde éclata de rire sauf Zachary. Il réussit quand même à esquisser un sourire, mais au fond de lui, il se souvint de ce qu’il avait ressenti, à dix-sept ans, après avoir été battu par une fille…  une fois de plus. Et toujours par la même fille, par-dessus le marché. Le monde avait beau le voir comme un séducteur macho et sûr de lui, avec Frannie, il avait toujours douté de lui-même.
— Pauvre Zachary, dit Farrell. Il n’a jamais voulu aller dans cette école, c’est notre père qui a insisté. Il était tellement impressionné d’avoir engendré un enfant avec 170 de QI qu’il voulait voir jusqu’où Zachary était capable d’aller.
Quinten renâcla.
— Et tout ce que notre frère voulait, c’était jouer au football et sortir avec toutes les filles de Portland !
Zachary pria ardemment pour que la conversation prenne une autre direction quand la cuisinière apporta le plat principal, du poulet rôti et de la courge sautée. Mais ce fut peine perdue.
Katie poursuivit l’embarrassant interrogatoire.
— Alors, ce lycée, Frannie ? Racontez-nous un peu !
Frannie lança un regard triste à Zachary.
— Oh ! il n’y a pas grand-chose à en dire, vous savez. Avec Zachary, nous étions des partenaires de laboratoire, des camarades de projet, si vous voulez.
— Allez, ça suffit, l’épisode souvenirs, dit fermement Zachary. Frannie, et si tu nous disais plutôt comment tu comptes t’y prendre pour mener ton enquête à Stone River Outdoors ?
— Bien sûr.
Elle finit une bouchée de poulet et porta sa serviette à sa bouche pour tamponner ses belles lèvres.
— Je vais commencer par les endroits les moins susceptibles d’avoir un problème. Le service commercial. Les postes subalternes. Ceux que je peux fouiller assez rapidement.
Ivy se pencha en avant.
— Et personne ne saura que vous fouinez ?
— Non, déclara Frannie, sûre d’elle. Vos bureaux ferment à 17 heures. J’arriverai tous les soirs à 19 heures et je travaillerai jusqu’à minuit.
Zachary hocha la tête.
— Le seul employé qui doit être mis au parfum est notre veilleur de nuit. Mais il travaille à SRO depuis vingt-cinq ans. Et nous avons effectué une vérification approfondie de ses antécédents. Il n’y a pas de problème avec Stanley.
Farrell se pencha en arrière sur sa chaise.
— Que se passera-t-il si nous nous trompons ?
Frannie fronça les sourcils.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien, si nous n’arrivons pas à trouver la moindre preuve que quelqu’un ait réellement fait quelque chose de malveillant. C’est sûr que certains de mes designs sont apparus sur le marché alors que je travaillais encore dessus. Les produits n’étaient pas très bons. Sauf qu’il est toujours possible que deux personnes aient la même idée en même temps. Dans tous les cas, j’ai déménagé mon laboratoire chez moi jusqu’à ce que nous puissions en être parfaitement sûrs.
Zachary lança un coup d’œil à Frannie.
— Farrell est notre gourou de la recherche et du développement, lui expliqua-t-il. Katie dirige son département depuis des années, mais plus récemment, elle a épousé Quinten.
Frannie gloussa.
— Ce n’est pas du tout déroutant. Je ne me mets donc pas en chasse que d’idées volées ?
Zachary secoua la tête.
— Non, c’est pire que ça. Notre père a été tué dans un accident de voiture suspect. Quinten était avec lui.
Les yeux de Frannie s’écarquillèrent.
— Sérieusement ?
— Oui.
Quinten haussa les épaules.
— L’accident m’a bousillé une jambe, mais je vais bien maintenant. Et Katie, ma douce épouse, s’occupe de moi comme d’un pacha.
Frannie semblait perplexe.
— Vous pensez donc que l’accident de voiture aurait pu être une tentative d’assassinat ? Pourquoi ?
Zachary prit la parole.
— En vérité, nous ne savons pas quoi penser. Mais la coïncidence entre l’accident et les idées volées de Farrell ne nous dit rien qui vaille. Nous serons très heureux que tu ne trouves rien de louche, vraiment. Ton embauche est une police d’assurance. On couvre nos arrières.
— Je ne suis pas bon marché, déclara Frannie sans détour. Je ne veux pas vous faire perdre de l’argent. Nous n’avons encore rien signé. Tout ce que vous m’avez décrit ne peut être qu’une simple coïncidence.
Ivy rit doucement.
— Je suis sûr que les frères Stone apprécient votre désarmante franchise, mais ce sera de l’argent bien dépensé pour notre tranquillité d’esprit. Farrell et moi planifions un mariage à Noël. Je me sentirai beaucoup mieux à l’idée de partir en lune de miel si tout est réglé dans l’entreprise.
Frannie acquiesça.
— Et le reste d’entre vous ?
Farrell leva son pouce.
— J’en suis.
Katie leva son verre à vin.
— Moi aussi.
— Et moi.
Quinten sourit en saisissant un petit pain.
Frances Wickersham se tourna sur son siège et jeta un regard calme et déterminé à Zachary.
— Et toi, Zachary ?
   
   
Frannie regarda Zachary calmement, en essayant de camoufler le fait que sa simple présence dans la pièce l’avait transformée en une adolescente débordant d’hormones et d’émotions. Son pouls battait des records de vitesse et sa bouche était sèche. Zachary Stone réussissait l’exploit d’être à la fois le même garçon qu’elle avait connu autrefois, tout en étant à des années-lumière de celui qui peuplait ses souvenirs.
Sa stupéfiante beauté s’était bonifiée avec l’âge, mais ses traits parfaits et son sourire éclatant n’étaient pas moins époustouflants aujourd’hui qu’ils ne l’étaient quand il avait seize ans. Le fait qu’il ait acquis une réputation de play-boy au fil des ans ne l’avait pas surprise. C’était un homme qui aimait les femmes. Et que les femmes aimaient.
Frannie devait rester sur ses gardes. Elle ne pouvait pas être aspirée dans son orbite. La tendresse résiduelle qu’elle ressentait pour Zach était dangereuse. Bien trop dangereuse.
Ce n’était pas par hasard qu’elle était une louve solitaire. Sa vie était plus facile ainsi, avec moins de risques de voir son cœur piétiné ou ses sentiments meurtris.
Les cheveux épais de Zachary brillaient sous la chaude lumière du lustre. Sa peau était perpétuellement dorée, soit à cause de tout le temps qu’il passait en plein air, soit parce qu’il avait une poignée de gènes méditerranéens quelque part dans son ADN. Comme ses frères, il était grand, svelte et athlétique. Lorsqu’ils étaient au lycée, il n’avait qu’une envie : revenir à Portland pour faire du sport avec Farrell et Quinten.
Malheureusement, l’école pour surdoués du Connecticut préférait les microscopes et les ordinateurs aux ballons et aux terrains de football. Zachary avait été forcé de trouver un débouché pour son énergie dans le sport en salle. Voire en chambre.
Frannie avait laissé son esprit divaguer, mais elle savait que Zachary n’avait pas répondu à sa question.
— Zachary ? demanda-t-elle enfin. Tu es partant ?
Il semblait indécis, ce qui n’augurait rien de bon. Dépenser une telle somme quand un des partenaires commerciaux n’était pas à 100 % derrière le projet pouvait être annonciateur de conflits. Sans compter que son hésitation la blessait.
Il finit par lui faire un rapide signe de la tête.
— Je ne pense pas que nous ayons le choix. Les deux dernières années ont été difficiles. La blessure de Quinten. La mort de notre père. Le fait d’avoir dû apprendre à diriger l’entreprise à trois. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre ce que nous nous sommes démenés à préserver.
— Alors c’est parti, ajouta-t-elle. Je vais retourner chaque petit caillou jusqu’à ce que nous sachions ce qu’il en est avec certitude. Soit Stone River Outdoors est en danger, soit vous n’avez rien à craindre. J’aurai la réponse d’une manière ou d’une autre.
Le sujet de conversation changea, ce qui permit à Frannie de terminer son repas en silence et d’assister au jeu entre les autres adultes dans la pièce. Voir la dynamique familiale de ses yeux était d’un grand secours pour le travail qu’elle s’apprêtait à effectuer, mais elle en savait déjà beaucoup sur les parties impliquées. Jamais elle n’acceptait un emploi sans bétonner sa documentation. Le qui, le quoi et le comment, elle les avait toujours sur le bout des doigts. L’une de ses compétences consistait à savoir dénicher des secrets. Sa curiosité n’avait rien d’un vilain défaut, c’était son gagne-pain.
Jusqu’à présent, ses recherches lui avaient révélé que les Stone ressemblaient à n’importe quelle autre famille riche. Qui avait eu ses hauts et ses bas. Elle savait pour les prix de Quinten dans les compétitions de ski, la blessure qui l’avait forcé à abandonner la vie qu’il aimait. Sa femme, Katie, était une employée de longue date de l’entreprise, extrêmement loyale, qui était tombée amoureuse du plus jeune frère Stone. Leur mariage avait été célébré au début de l’année.
Frannie savait également que Farrell était devenu tragiquement veuf au milieu de sa vingtaine et avait passé les huit années précédentes seul. Ivy Danby, menue et espiègle, venait de rentrer dans sa vie - avec son bébé - et, de toute évidence, avait réussi à domestiquer l’ingénieur bourru. Et l’amour lui avait offert une seconde chance.
Curieusement, Zachary était plus difficile à cerner, malgré leur histoire commune et les tonnes d’informations que Frannie avait trouvées sur Internet.
Zachary était une énigme. Au lycée, il était brillant mais avait du mal à se concentrer, comme le disaient ses bulletins. Son cerveau était aussi tranchant qu’un rasoir, mais il préférait qu’on le connaisse pour ses mauvais tours et son hédonisme. Zachary n’était jamais aussi heureux qu’au milieu d’un groupe, où toutes les têtes étaient en général tournées vers lui.
S’il avait continué ses études à Harvard, il n’avait pas poussé jusqu’au doctorat, au grand dam de son père. Mais Zachary avait-il abandonné en cours de route par défiance envers lui, ou tout simplement parce qu’il en avait assez ?
Dans tous les cas, il était parfaitement logique qu’il soit désormais le directeur financier de Stone River Outdoors. Ses frères lui faisaient confiance pour gérer les entrées et les sorties d’argent. Mais son petit doigt lui disait que ce n’était pas là un travail qui l’enthousiasmait. Et encore moins qui mettait son intelligence hors du commun à l’épreuve.
Depuis qu’il avait terminé ses études, Zachary avait parcouru le monde. De long en large. Ses exploits faisaient les choux gras de la presse à scandale. Il aurait pu devenir sportif de haut niveau, comme Quinten avec le ski, mais Zachary préférait les défis temporaires en bonne compagnie. L’exploration de territoires reculés dans la forêt amazonienne. Des courses de chameaux dans les températures infernales du Sahara. Il s’était même essayé à l’exploration spatiale commerciale.
Zachary Stone était un homme brillant qui avait perpétuellement besoin de stimulation.
Frannie le savait mieux que personne.
Et puis il y avait les femmes. Des tonnes. Le nom de Zachary Stone avait été attaché à un certain nombre de mannequins et de personnalités publiques. Mais jamais aucune qui l’ait fait s’approcher d’un autel. Contrairement à ses frères aîné et cadet, le Stone du milieu vaquait à sa vie en célibataire endurci.
Frannie ne savait pas quoi penser de cela.
Lorsque la cuisinière servit le café et une tarte Tatin pour le dessert, Katie insista pour que la jeune femme rentre chez elle et s’occupe de son enfant malade. Ivy se leva et commença à rassembler des assiettes.
— Je vais t’aider avec le ménage, Katie.
Frannie les rejoignit.
— Moi aussi.
Katie secoua la tête.
— Oh non, tu es notre invitée ce soir !
— Allez, je vous en prie.
Frannie désigna les trois frères qui s’étaient rassemblés à un bout de la table et se disputaient sur des résultats sportifs.
— Vous n’allez quand même pas me laisser toute seule avec ça !
Les deux femmes éclatèrent de rire et acceptèrent de laisser Frannie participer à ce qui semblait être un rituel féminin dans cette famille. Elle avait hâte d’en savoir plus sur ces femmes et sur l’homme qui avait été son béguin d’adolescente.
Une fois la cuisine impeccable et le lave-vaisselle démarré, Frannie s’appuya contre le comptoir et sourit.
— Alors dites-moi. Qu’est-ce que ça fait d’apprivoiser l’un des frères Stone ?
Katie soupira.
— Ce n’est pas pour les petites natures. Je travaille pour l’un et je suis mariée à un autre. C’est une fratrie de trois hommes qui a été élevée par un père célibataire. Mais tu dois le savoir.
— Parce que leur mère est morte jeune, non ?
Ivy hocha la tête.
— Oui. C’est probablement un euphémisme que de dire qu’ils ont manqué d’une figure féminine dans leur vie. Ils sont arrogants et têtus et ne veulent absolument pas accepter la moindre limite. Reste qu’ils peuvent être étonnamment doux et prévenants sous leur couche épaisse de testostérone.
— Ce sont même parfois des minous, acquiesça Katie. Mais ne fais jamais l’erreur de penser que tu pourrais les mener par le bout du nez. Ils détestent être manipulés.
Frannie hocha la tête.
— Même adolescent, Zachary avait cette incroyable confiance en lui. Je l’enviais, pour être honnête. Il m’a fallu des années pour me sentir bien dans ma peau.
Ivy sourit.
— Je ne pense pas que ce soit facile pour une femme d’être vue comme un génie. Je suppose que tu n’as pas trop d’amies, n’est-ce pas ?
— C’est vrai, la plupart de mes amis sont des hommes. Mais je suppose que c’est parce que je suis un vrai garçon manqué. Je préfère la science au maquillage et à la mode. Sur le plan de l’éternel féminin, je suis une patate.
La porte de la cuisine s’ouvrit et Zachary entra.
— Ne sois pas si dure avec toi-même, Frannie. Tu étais mignonne comme peut l’être un petit animal sauvage.
Il sourit à Katie et Ivy.
— Elle avait toujours une salopette en velours côtelé trop grande. Soit vert sapin, soit bleu nuit. Qu’elle associait à des T-shirts de groupes de rock improbables.
Frannie resta bouche bée.
— Non, tu t’en souviens ?
— Nous avons passé beaucoup de temps ensemble, Bestiole. Et j’ai une sacrée bonne mémoire.
Katie haussa un sourcil.
— Bestiole ?
Zachary prit une bière dans le frigo et la décapsula.
— Tout le monde à Glenderry avait un surnom, moi y compris.
— On ne les choisissait pas, précisa Frannie dans un souffle. D’autres élèves, généralement plus vieux, nous les distribuaient comme des bonbons toxiques quand on franchissait les portes du lycée. Et ensuite, ils nous collaient aux basques jusqu’à la remise du diplôme. Évidemment, si vous étiez populaire comme Zachary, ils étaient plutôt cool. N’est-ce pas, Stoner ?
Il haussa les épaules, une lumière dans les yeux.
— Les bestioles peuvent être mignonnes, tu sais, comme les coccinelles, par exemple.
Katie secoua lentement la tête.
— Je parie que tu détestais ce surnom, Frannie.
— On ne peut rien te cacher, confirma-t-elle.
Reste que Zachary ne l’avait jamais dit avec méchanceté.
— Mais regarde-toi, Frannie. Tu es grande et belle et tu es brillante ! Que sont devenus les gamins stupides du lycée qui se moquaient de toi ? La réussite est la meilleure des vengeances !
Frannie n’avait effectivement jamais eu d’amies proches, principalement par choix, mais Ivy et Katie lui avaient tapé dans l’œil. Dans d’autres circonstances, elle aurait peut-être aimé mieux les connaître.
— Merci, Ivy, déclara Frannie. C’est vrai que j’ai fait du chemin depuis Glenderry. La plupart des gens gardent des souvenirs désagréables de l’adolescence. Les miens ne sont pas si mauvais. C’était mieux que d’être coincée dans une école publique ordinaire et de ne pas pouvoir étudier tout ce que je voulais. À Glenderry, il n’y avait pas de limites à la connaissance.
Katie secoua lentement la tête.
— Je suis contente que vous ayez eu cette chance, avec Zachary.
Il soupira.
— Moi, je ne peux pas en dire autant. Glenderry a été un enfer. Tout ce que je voulais, c’était être un garçon normal.
Frannie lui sourit.
— Arrête ton char, Zachary. Tu n’as jamais été quelqu’un de normal.
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Zachary n’arrivait pas à se décider. Devait-il se sentir insulté ou amusé que tout le monde dans la pièce ait éclaté de rire ? À cause de lui.
— Très drôle, marmonna-t-il. Vous êtes tous exclus de ma liste de Noël.
Frannie se mordit la lèvre, essayant clairement d’étouffer d’autres rires.
— Je suis désolée, Zach. Je n’ai pas pu résister.
Farrell grimaça.
— Oups.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Frannie.
Quin lui tapota le bras.
— Nous te protégerons.
— De quoi ?
Katie soupira lourdement.
— Zachary déteste qu’on raccourcisse son prénom.
— Mais non, vous vous fichez de moi !
Frannie le regarda.
— C’est vrai ?
Zachary haussa les épaules.
— J’ai décidé à l’université que Zachary avait plus de gravité. Personne ne m’a appelé Zach depuis au moins dix ans.
— Oh.
Elle cligna des yeux.
— Désolée.
— Tu n’as pas à l’être, dit-il doucement en l’attirant dans le couloir pour un moment d’intimité. Je t’ai appelé Frannie alors que tu es à l’évidence une Frances maintenant. Nous sommes tous les deux des adultes. Sérieux. Matures. Nous avons fait un sacré bout de chemin, Frances Wickersham. Mais je veux toujours croire que cette fille douce est quelque part. Je l’aimais beaucoup.
Ses yeux étaient immenses, leur couleur plus profonde, plus sombre.
— Et moi, j’aimais beaucoup Zach, dit-elle. Mais je pense qu’il faut laisser le passé où il est si je me mets à travailler pour ton entreprise.
— Nous sommes de vieux amis, Frannie. C’est vrai que je ne le savais pas quand je t’ai embauchée, mais est-ce si important ? Nous avions beaucoup de choses en commun à l’époque. Et Glenderry a contribué à faire de nous ce que nous sommes aujourd’hui.
— Tu aimes la personne que tu es devenue ? demanda-t-elle, avec une lueur de méfiance dans son expression.
La question n’aurait pas pu toucher plus juste. Il était peut-être un génie, mais Frannie était trop intelligente pour croire aux balivernes qu’il servait à d’autres.
— Peut-être, avoua-t-il à contrecœur. J’ai dû me calmer ces dernières années. Mes frères ont eu besoin de moi.
— Tu as donc abandonné le harem et les tours du monde ?
— On pourrait le dire comme ça.
— Est-ce que ça te manque ?
— Quelle partie ?
Il laissa traîner les deux mots pour le plaisir de faire rougir Frannie.
— Maintenant que tu m’y fais penser, c’est vrai que je suis au milieu du désert… 
Frannie bafouilla et fit marche arrière.
— Ta vie amoureuse ne me regarde pas. Je devrais rentrer à l’hôtel.
Elle sortit son téléphone de sa poche et tapota sur son écran pour commander un taxi.
Zachary saisit l’appareil et le tint au-dessus de sa tête, ignorant son air renfrogné.
— La Frannie que je connaissais était très près de ses sous. Pourquoi encore payer un taxi alors que je peux te déposer à ton hôtel en rentrant chez moi ? Ou mieux encore… 
— Mieux encore, quoi ? dit-elle, n’essayant même pas de récupérer son téléphone.
Il la gratifia du meilleur sourire qu’il avait en réserve. Un sourire non carnassier, simplement charmeur et réconfortant.
— Sur le chemin, nous pourrions nous arrêter pour boire un verre. Je serais ravi que tu me racontes ce que tu as fait de ta vie depuis la dernière fois que nous nous sommes vus.
Son expression était un mélange de perplexité et d’excitation.
— Cela pourrait être amusant, admit-elle. D’accord, je te laisse me raccompagner.
— Super.
Il lui rendit son téléphone.
— J’adore ma famille, mais je n’aurais aucun problème à m’éclipser sans les saluer. Qu’est-ce que tu en dis ?
Frannie leva les yeux au ciel.
— Que tu es un sacré malpoli.
Lorsqu’ils revinrent à la cuisine, les quatre autres adultes cherchaient manifestement à faire croire qu’ils n’avaient pas tendu l’oreille pour les espionner.
Frannie sourit à Katie et Quin. Quin avait un bras enroulé autour de la taille de sa femme.
— Merci de m’avoir invitée ce soir, déclara Frannie. Le repas était super et ce fut un plaisir de faire votre connaissance !
Quin hocha la tête.
— Plaisir partagé ! Reviens quand tu veux, surtout si tu restes dans les parages un certain temps.
— Merci, ça me plairait beaucoup.
Frannie se tourna vers Farrell et Ivy.
— Félicitations pour votre prochain mariage. J’ai toujours adoré les cérémonies d’hiver.
Ivy appuya sa tête sur l’épaule de Farrell.
— Si tu es toujours parmi nous, tu es la bienvenue.
Frannie secoua la tête.
— C’est adorable de votre part, mais je ne crois pas que ma mission me prendra plus de quatre ou cinq semaines. J’espère prendre des vacances après avoir terminé avec le service informatique, sans compter que j’ai un autre gros contrat qui commence en janvier.
— Eh bien, dit Ivy. L’offre reste sur la table !
À ces mots, tout le monde prit le chemin de la sortie. Farrell et Ivy partaient également. La fille d’Ivy, Dolly, était avec une baby-sitter et Ivy voulait rentrer chez elle.
Dans la voiture, Zachary éteignit la radio et régla ses phares. La pluie s’était arrêtée, mais l’air était épais et lourd. Le brouillard réduisait la visibilité à seulement quelques mètres. À côté de lui, Frannie était silencieuse. Comme lorsqu’ils étaient adolescents. Elle n’aimait pas les bavardages, la conversation pour ne rien dire…  Ce qui ne le dérangeait pas le moins du monde. Parler avec une femme comme Frannie n’était jamais ennuyeux.
Le bar qu’il avait en tête était simple et chaleureux. Parfois, le week-end, un musicien de jazz se produisait en solitaire. Ce n’était pas le genre d’endroit où il emmenait ses conquêtes, plutôt ses amis.
Après avoir trouvé une place de stationnement dans la rue, il se glissa hors du véhicule pour aller ouvrir la porte de sa passagère. Mais Frannie ne l’avait pas attendu. Elle remonta son col.
— Brrr…  C’est glacial par chez vous. La température est descendue depuis tout à l’heure, non ?
— On dirait, oui, confirma-t-il.
Il mit une main sous son coude et l’escorta jusqu’à l’entrée du bar.
À l’intérieur du Dante, ils furent accueillis par une atmosphère conviviale. Le barman les salua d’un signe de la tête.
— C’est poussif ce soir ! Faites votre choix, quelqu’un sera à vous dans une minute.
Frannie se débarrassa de son manteau et prit place sur une banquette à l’écart de la salle principale.
— Quel endroit cool. J’ai l’impression qu’Hemingway pourrait débarquer d’une minute à l’autre.
— Je pensais bien que ce bar allait te plaire.
Zachary quitta également son pardessus.
Une jeune femme vint prendre leur commande.
— Du café chaud ou quelque chose de plus costaud ? Avec le temps qu’il fait ce soir, ce n’est pas moi qui vais vous juger.
— Frannie ?
Il sourit à son invitée, se sentant inexplicablement calme et détendu. Tant qu’il ne s’attardait pas sur la forme de ses seins sous son pull moulant, il pouvait oublier que F. Wickersham était une femme. Ou presque.
Frannie jeta un œil à la carte des boissons.
— Un daïquiri fraise sans alcool, s’il vous plaît.
— C’est moi qui conduis, dit Zachary à la serveuse. Alors je vais opter pour le café. Avec un doigt de Baileys dans le premier, cela ne me fera pas de mal.
Quand ils furent de nouveau seuls, il étudia son visage.
— Tu ne bois pas ?
Elle haussa les épaules, ses longs doigts déchiquetant nerveusement une serviette en papier.
— Non, ça m’endort, je n’aime pas ça. J’ai essayé à l’université, mais l’alcool mondain n’est vraiment pas mon fort. D’autant plus que je préfère garder toute ma tête. Ma colocataire a failli être violée lors d’une fête, alors ça m’a dégrisée d’un coup, si tu me passes l’expression. Je travaille beaucoup avec les hommes. Mieux vaut rester vigilante.
Il se tut, comprenant qu’il n’avait aucune idée de ce à quoi pouvait ressembler le quotidien d’une femme au XXIe siècle. Tout était censé être égalitaire, mais c’était une vaste blague. À part sur le plan salarial, le sexe féminin serait toujours physiquement à la merci du masculin, plus grand et plus fort.
Son estomac se retourna à l’idée qu’un abruti pouvait essayer de profiter d’une femme comme Frannie. Des échos du passé le dérangeaient.
— Si tu veux le fond de ma pensée, je n’aime pas savoir que tu travailles seule la nuit dans nos locaux.
Elle lui fit un sourire ironique, puis remercia la serveuse quand son cocktail arriva. Elle en but une gorgée.
— Je fais ce travail depuis très longtemps, Zach. Ne t’inquiète pas. Je sais me débrouiller.
Ce n’était pas le moment d’aborder un tel sujet. Ni même son rôle. Il n’était ni son frère, ni son père, ni même un amant. Le fait que son entreprise l’engage ne lui donnait aucun droit sur Frances Wickersham.
Il changea donc de sujet à contrecœur.
— Parle-moi de l’université, poursuivit-il. Oxford était à la hauteur de tes rêves ?
Frannie lui fit un large sourire. La joie qu’il lisait sur son visage la faisait passer de belle à sublime.
— Oh oui, Zach ! dit-elle dans un souffle. J’aurais aimé que tu puisses toi aussi y aller. Les lieux débordent d’histoire et de respect pour le savoir. Mon Dieu, tu y aurais été comme un coq en pâte. J’ai dû me pincer chaque matin. J’ai tellement aimé ces années. Tellement que j’ai sérieusement envisagé de m’installer définitivement en Angleterre.
— Mais… 
Il avala le café chaud avec précaution, satisfait de son arôme et du réconfort sucré de la liqueur.
Elle grimaça.
— Mes parents auraient été fous de rage. J’étais déjà une déception pour eux, alors j’ai abandonné l’idée.
Zachary la regarda bouche bée.
— Tu es brillante et surqualifiée à tous points de vue, comment peux-tu être une déception pour qui que ce soit ?
Elle haussa les épaules.
— Ils sont tous les deux médecins. J’ai refusé de faire médecine. Ils pensent que mon travail n’est guère plus qu’un passe-temps enfantin.
— Aïe.
— Ouais.
Elle joua avec la paille dans son verre.
Le sursaut d’exaltation qu’elle avait manifesté lorsqu’il avait parlé d’Oxford s’était rapidement estompé. Il regrettait que la conversation ait abordé le sujet épineux des parents.
— Tu as des frères et sœurs ? Je suis désolé mais je ne m’en souviens pas.
— Nan. Juste moi. C’est beaucoup de pression pour un enfant unique.
— Je ne peux qu’imaginer. Alors, qu’as-tu étudié là-bas ?
— J’ai fait une double licence en informatique et mathématiques. Mais j’ai également suivi une tonne de cours facultatifs parce que c’était génial. Tu imagines, étudier Les Contes de Canterbury et arpenter réellement Canterbury ? J’étais ivre de savoir et d’apprentissages. Ce furent les quatre meilleures années de ma vie.
— Et tu n’as pas voulu faire carrière dans la recherche ?
— J’y ai réfléchi. Mais j’étais prête à laisser ma marque dans le monde. Ça te paraît orgueilleux ?
Elle ne lui donna pas l’occasion de répondre.
— Mon premier boulot était une mission pour le gouvernement à Londres. Le gouvernement américain, précisa-t-elle. Plein de trucs top-secrets de partout. Une fois ma mission terminée, mes parents ont voulu que je rentre au bercail. J’avais déjà saisi que le secteur privé payait largement mieux. Je suis donc rentrée chez moi au Massachusetts, j’ai passé du temps avec mes parents et j’ai rapidement trouvé un emploi dans une énorme entreprise de sécurité.
— Je suis impressionné.
— J’aime ce que je fais. Je n’ai pas à me soucier des factures.
— C’est plus que ça, je te connais. En vérité, je suis comme toi. Battre le système est ce qui te fait te lever le matin. Tu adores le piratage. Tu es shootée à l’adrénaline, n’est-ce pas ?
Elle se pencha en arrière sur son siège, les yeux écarquillés. Son cou se colora de rose.
— Sensationnel. Personne ne m’a jamais dit ça auparavant.
— Ai-je tort ?
Le silence s’étira entre eux.
— Non, dit-elle finalement. Tu ne te trompes pas. Mais je suis fatiguée de parler de moi. Concentrons-nous sur ce bon vieux Zachary Stone.
   
   
Frannie se sentait mal à l’aise. Jamais personne n’avait réussi à résumer sa personnalité aussi pertinemment et succinctement. Le fait que Zachary y soit parvenu n’aurait pas dû la surprendre. En un sens, il avait raison lorsqu’il disait être comme elle. Ils partageaient un secret inavouable. Leur agilité mentale était à la fois un don et une malédiction. Seul quelqu’un qui vivait cette expérience dans sa chair pouvait le comprendre.
Le piratage pour Frannie était comme une drogue. Elle avait tout le temps besoin de défis toujours plus grands et plus difficiles pour satisfaire sa faim. Pour le moment, la poussée d’excitation professionnelle qu’elle ressentait venait du fait que quelqu’un ciblait Stone River Outdoors.
Zachary rappela la serveuse.
— Du café nature pour moi cette fois, dit-il. Et tout ce que Madame veut. Il leva un sourcil. Frannie ?
Elle se mordit la lèvre.
— Tu me juges si je demande des nachos ?
Son beau sourire masculin lui fit perdre le souffle un court instant.
— Jamais. J’aime quand une femme a de l’appétit.
Elle cligna des yeux.
Zachary Stone venait-il d’oser un sous-entendu sexuel ? Sûrement pas. Il ne se fatiguerait pas à flirter avec elle.
Pour dissiper son émoi, elle changea de sujet.
— Bon, j’ai mis mon âme à nu. À ton tour.
Son visage sembla se peindre d’une expression sombre. Ou peut-être était-ce le produit de son imagination.
— Oh ! ma vie n’a pas été aussi passionnante que la tienne, dit-il en touillant un peu de sucre dans le breuvage fumant que la serveuse venait de déposer sur la table. Je suis allé à Penn State. J’ai trop bu. Trop fait la fête. Je me suis ressaisi les deux dernières années et j’ai obtenu mon diplôme avec les notes que tout le monde attendait d’un génie. J’ai fait un MBA. J’ai pris l’argent que mes grands-parents m’avaient laissé et j’ai fait le tour du monde. Puis papa est mort et Quinten a été blessé et je suis revenu au bercail.
— Tu as été présent pour ta famille. C’est très respectable.
— Je ne sais pas si j’ai fait beaucoup. Veiller au bon ordre des finances ne relève pas non plus de la physique quantique.
— Que voulais-tu faire de ta vie, Zach ? Au lycée, tu as passé beaucoup de temps à faire semblant d’être indifférent à tout. Mais je sais que ce n’est pas vrai.
— Tu crois ?
Son commentaire sardonique contredisait l’éclair d’inquiétude qu’elle lisait dans ses yeux.
— Dis-moi, reprit-elle. On est entre nous. Et je sais bien garder les secrets.
Pendant un instant, elle crut l’avoir atteint, l’homme authentique et complexe sous la façade insouciante. Mais peut-être avait-elle poussé trop fort, car il changea de sujet.
— Je t’aiderais si je pouvais, dit-il. Avec les trucs de sécurité informatique, je veux dire. Mais les ordinateurs n’ont jamais été mon fort. Je sais comment les allumer, mais c’est tout.
— Oh ! arrête ton baratin, dit-elle en fronçant les sourcils.
Il sourit.
— Parce que tu veux mon aide ?
— Non, je travaille seule. Mais tu pourras regarder par-dessus mon épaule de temps en temps. Après tout, c’est toi qui payes la note.
— Je te fais confiance, dit-il. Mais pour être honnête, j’espère vraiment que tu ne trouveras rien. Cela me perturberait de découvrir qu’on veut nous faire échouer. Ou du moins nous mettre des bâtons dans les roues. Si nous perdons des parts de marché ou si nous déraillons complètement, nos employés sont ceux qui souffriront le plus. Pour mes frères et moi, je ne me fais pas de souci. Nous avons des investissements et des économies. Mais SRO regorge de postes très bien payés.
— Peut-être que ce n’est rien, dit-elle, essayant d’oublier l’inquiétude qui passait dans ses yeux.
Il secoua lentement la tête.
— J’aimerais pouvoir croire cela.
Les nachos arrivèrent et la conversation se tourna vers des sujets plus légers. Frannie lécha une cuillerée de fromage fondu.
— Tu as de la chance d’être si proche de tes frères et de tes belles-sœurs. J’ai toujours voulu un frère. Mes parents étaient trop concentrés sur leur travail pour essayer le numéro deux. Parfois, je me suis demandé si j’étais un accident, mais j’ai toujours eu peur de poser la question.
— Tu as envisagé de faire ce qu’ils voulaient ? Devenir médecin ?
— Pas vraiment. Mais ce n’était pas une rébellion. La médecine ne m’a jamais vraiment parlé. Si j’avais eu des penchants dans cette direction, je les aurais peut-être poursuivis. Pour être honnête… 
Elle le gratifia d’un sourire triste.
— Je suis mieux seule qu’avec des gens.
— Tu aurais pu être universitaire, c’est en général un travail assez solitaire.
Elle haussa les épaules.
— Ennuyeux. Pour moi, en tout cas. J’aime ce que je fais. Beaucoup. Mes parents, beaucoup moins, mais ils ont renoncé à essayer de me changer à ce stade.
— Bien. Tout le monde devrait aimer ce qu’il fait et faire ce qu’il aime.
Il fit une pause, une expression étrange passa sur son visage.
— J’ai une idée.
— Oh ?
— Tu ne veux pas passer les deux prochains jours coincés dans une chambre d’hôtel.
— Quoi ?
— Pourquoi ne pas venir avec moi au nord ? Dans ma résidence secondaire près de l’océan. Je suis sûr que tu vas adorer. Garde la chambre d’hôtel pendant ton absence si c’est plus simple pour toi. De toute façon, cela fait partie des frais que l’on prend en charge. Mais viens avec moi, Frannie. J’aimerais que tu voies ma deuxième maison. S’il te plaît… 
Son cerveau devint flou et son corps s’échauffa depuis ses orteils jusqu’à ses joues rouges. Elle le comprenait sûrement mal.
— Tu es en train de me draguer, Zach ?
Il cligna des yeux.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Frannie déglutit.
— Eh bien, tu as pour ainsi dire…  une certaine réputation. Ce n’est pas exactement un secret.
Ses lèvres se pincèrent et la main qui reposait sur la table se recroquevilla en un poing.
— Je n’y emmène pas de femmes. C’est un endroit pour la famille et les amis.
Elle l’avait offensé. Et peut-être même blessé. Le regret lui retourna l’estomac.
— Je suis désolée, Zach. Je… 
Il leva une main, stoppant net ses excuses trébuchantes.
— Ça ne fait rien. C’était une mauvaise idée.
Il fit signe à la serveuse pour qu’elle lui apporte l’addition.
— Il se fait tard. Je te raccompagne à ton hôtel.
Elle se sentait nulle et confuse. Sans trop réfléchir, elle tendit la main sur la table et la posa sur la sienne. Les doigts de Zach étaient chauds sous les siens.
— Pardon, j’ai mal interprété la situation. Je suis vraiment désolée. Ça me fait du bien de savoir que tu nous considères comme des amis. Si nous pouvions recommencer, Zach, alors oui. J’aimerais beaucoup voir ta maison sur la côte nord.
Pendant un long moment, il resta aussi figé qu’une statue de granit. Puis il expira et ses épaules se détendirent. Son sourire était ironique.
— Je le méritais, je suppose. Mais je te promets de bien me tenir. Juré craché.
Frannie n’était pas connue pour prendre des risques avec le sexe opposé. Les hommes l’avaient déçue à maintes reprises. Ce qui ne l’empêcha pas de dire :
— Je te fais confiance, Zach. Sinon je n’aurais pas dit oui.
Elle retira sa main, troublée par le plaisir que lui avait donné ce rapide contact.
— Tu as de quoi crapahuter dans tes affaires ?
— Pas vraiment, j’ai un manteau et des bottes habillées.
— Dans ce cas, on va devoir faire une descente dans le magasin, dit-il en souriant. Je vais envoyer un texto à Stanley pour lui faire savoir que nous allons bientôt débarquer, histoire qu’il n’appelle pas la police.
Vingt minutes plus tard, ils s’arrêtaient devant Stone River Outdoors. Les vitrines étaient spacieuses et attrayantes. L’immeuble se trouvait dans un quartier chic. En sortant de la voiture, Frannie frissonna. Un vent glacial de fin de soirée s’était levé, sifflant dans les rues du centre-ville.
Zachary les fit entrer dans la boutique en un clin d’œil.
— Je ne vais pas allumer en grand, précisa-t-il. Il me semble qu’on y voit suffisamment avec l’éclairage de la rue. Tu veux bien aller te chercher un pantalon et un haut là-bas ? Tout ce qui pourrait aller pour passer du temps à l’extérieur. Je vais m’occuper des chaussures. Quelle est ta pointure ?
— 42, dit-elle, grimaçant intérieurement. Elle n’avait jamais été le genre de minuscules femmes que les hommes semblaient si ardemment désirer.
— C’est comme si c’était fait.
Une fois Zachary disparu de l’autre côté du magasin, elle arpenta les rayons de pulls, de leggings et de tout le reste. Elle jeta son dévolu sur un T-shirt tunisien violet et un pantalon de randonnée gris. Quand elle se retourna pour chercher les cabines d’essayage, Zachary se dirigeait vers elle en portant une parka sur son épaule et trois boîtes à chaussures dans ses bras.
Il lui fit signe de traverser le magasin.
— Essaye par-dessus tes vêtements. Ou alors, prends plusieurs tailles du même article. Tu pourras les remettre plus tard.
— Je préfère essayer comme il faut, si cela ne te dérange pas d’attendre.
Les cabines n’étaient pas fermées. Zachary posa son barda sur le banc à l’intérieur.
— Prends ton temps. Je vais envoyer un SMS à mon manager pour lui faire savoir que j’ai fait une descente dans son stock.
— D’accord.
Frannie attendit qu’il sorte du petit espace. Puis tourna le loquet. Elle ne pensait pas qu’il s’immiscerait, mais comme elle était sur le point de se déshabiller, elle ne voulait pas prendre de risques.
En quelques minutes, elle avait tout essayé, y compris la paire de bottes qu’elle préférait. Le haut et le pantalon lui allaient. Les bottes semblaient un peu grandes, mais avec des chaussettes épaisses de randonnée, le problème serait résolu.
Lorsqu’elle sortit de la cabine, elle trouva Zachary qui traînait à proximité.
— Alors ? demanda-t-il.
Ils se tenaient tous les deux dans la pénombre d’un magasin bien après son heure de fermeture. Quelques instants auparavant, elle était à moitié nue. D’un point de vue ou d’un autre, c’était résolument une expérience étrange. Elle s’éclaircit la gorge.
— J’aime le haut et le pantalon. La boîte à chaussures sur le dessus est la paire que je préfère. Mais j’aurai besoin de chaussettes.
Zachary fouilla dans la poche de sa veste et agita un petit paquet en plastique transparent.
— C’est déjà prévu !
Elle le suivit alors qu’il replaçait les deux paires de bottes qu’elle n’avait pas choisies.
— Tu sais faire marcher la caisse ? demanda-t-elle. J’ai ma carte de crédit.
Il s’arrêta si soudainement qu’elle faillit lui rentrer dedans. Quand il se retourna, il fronça les sourcils.
— Ne sois pas ridicule. C’est moi qui rince.
— Je n’accepte généralement pas les cadeaux d’un client.
— Est-ce une règle ?
Elle secoua lentement la tête.
— Non. Plutôt une ligne directrice.
Zachary sourit.
— Bien. Parce que tu sais à quel point je déteste enfreindre les règles.
Frannie ne put résister et éclata de rire.
— Arrête, toutes les règles qui sont passées à ta portée, tu les as enfreintes. Tu as dû être collé tous les jours pendant un mois lorsque nous étions en première.
Il haussa les épaules. Son expression masculine était magnifique.
— C’était pendant ma phase rebelle. Ils me donnaient des pages et des pages de problèmes de calcul comme punition. Personne ne semblait comprendre que j’adorais ça.
— Eh bien, dit-elle, impassible, c’était une école pour enfants surdoués, pas pour enseignants surdoués.
Zachary s’esclaffa à son tour.
— J’avais oublié à quel point tu es sarcastique. J’adorais cet humour. J’avais le même. Je me demande si c’est toujours le cas.
— Qui sait… 
Même dans la semi-obscurité, elle vit l’éclair de désir qui zébra son regard.
— Serais-tu en train de me draguer, Frances Wickersham ?
Les battements de son cœur s’accélérèrent.
— Pas encore, Zach. Mais tu ne perds rien pour attendre.
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